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A l'Assemblée nationale, M. Le Royer
Présidait la réunion de la gauche républi-
caine. Il préside aujourd'hui ce même
groupe au Sénat.

M. JULES FERRY
Le ministre de l'instruction publique re-

présente à la Chambre des députés l'arron-
dissement de Saint-Dié (Vosges). Il est
'é le 5 avril 1832. Après avoir fait son
droit à Paris, il se fit inscrire au bureau
de cette ville en 1854, et fut au nombre
de ces jeunes avocats qui se groupèrent,
sous l'Empire. autour des députés de l'op-
Position. Il fut, en compagnie de M. Hé-
rold, condamné dans le fameux procès des
Treize. En 1865, il entrait au Temps, où
il écrivit une série d'articles dirigés contre
l'administration du préfet de la Seine, qui
furent réunis sous le titre spirituel de
Comptes fantastiques d'Hausmann.

-Elu député de Paris en 1869, M. Jules
.erry fut au Corps législatif l'un des prin-

cipaux orateurs de la gauche. Membre du
gouvernement de la défense nationale, il
fut choisi comme secrétaire par ses col-
lègues et délégué, pendant le siége, à l'ad-
flMinistration du département de la Seine.

. Thiers nomma, en 1872, M. Jules
Ferry à l'ambassade de Grèce. Il alla oc-

er quelque temps ce poste, revint
Pensdre sa place à l'Assemblée et se démit

e ses fonctions diplomatiques après le 24
Diai.

M. LEPÈRE

M. Charles Lepère, qui passe du sous-
secrétariait de l'intérieur au ministère de
i'agriculture et du commerce, est né à Au-
xerre, le 1er février 1823. Inscrit au bu-
reau de sa ville natale, il y occupait une
Place distinguée.

.Elu député au 8 février, il siégea à l'U-
1
iion républicaine.

M. CoCHERY

le M. Louis-Adolphe Cochery, qui occupe
lnouveau ministère des postes et des télé-
ahes, est député de Montargis.
dAncien secrétaire de Liouville, auprès

uql il succéda à M. Buffet. En 1848,
jul t chef du cabinet du ministre de la
Justice. Il entra au barreau et plaida jus-
qu'en 1848, époque à laquelle il fonda à
fltargis un journal à l'aide duquel il se

fitmmer député en 1869.

de 4 septembre, il était avec M. Grévy
la réunion de députés qui protesta

Cntre l'envahissement du Corps législatif ;
il accompagna M. Thiers dans son voyage

Versailles, pour essayer d'obtenir la paix.
Depuis, i a constamment fait partie des
emblées. Il remplissait, dans le minis-

Dufaure, en qualité de sous-secrétaire
dEtat de M. Léon Say, les fonctions qu'on
érige pour lui en ministère.

L'AMIRAL JAURÉGUIBERRY

Le ?finistre de la marine, M. Jaurégui
berry (Jean-Bernard), est né en 1815. Ad

.ai à l'école navale en 1831, il devint as
Pirit en 1832, enseigne en 1856, capi
taine de vaisseau en 1860 et contre-amira
en 1869. Il fut chargé de diverses mis
elous, prit part à la guerre de Chine, rem
plit les fonctions de gouverneur au Séné

I et reçut un commandement lors de
expédition de Chine.
No89 mé major de la flotte de Toulon en
69,)commandant en second de l'escadre
evolution en 1870, il reçut, lors de l'in

a~sionl Prussienne, le commandement de l
division du 16e corps d'armée de l

p? ire, et se conduisit si brillamment
atay, que le gouvernement de la Défens'

nationale le nomma vice-amiral le 9 dé
cembre. Le 6, il avait été mis à la tête di

rerps ddarmée de Chanzy ; pendant l
etat ecette arméd vers LavaI, il s

istngua par sa vigueur et sa ténacité, no

.ient 1 à la bataille du Mans, le 15 jan
Nommédéué e Bîsses-Pyrénées e

a",il donna sa démission quelques moi
ritrès Pour aller occuper la préfecture mi
rime de Toulon,.

ant~ à MM. Wadding ton, ministr
afdeires étrangères et président du Co,

dl cuîtesMarcère, ministre de l'intérieur
eute; Léon Say, ministre des finance
b1;e Freycinet, ministre des travaux pi

nous avons déjà donné leurs portraiet leurs biographies. .

L'OPINION PUBLIQUE

PAUL TAHOURENCHÉ, GRAND-CHEF ville et au loin, le connaissent sous le nom te

DES HURONS de Paul: les amis d'enfance l'appellent t
Tallé. co

(Suite) La tribu huronne est en tutelle pour o
tout ce qui concerne la propriété foncière. f

J'accentue l'esprit chrétien de la race Elle a des terrains à elle, aucun Huron n'a u
huronne, parce qu'il est le secret de sa du- de terrain à soi. Chacun d'eux occupe d
rée, qu'il l'a maintenue longtemps en force, quelque lopin de terre, avec une maison, l
et qu'il l'a sauvée lorsque sa ruine parais- que le Conseil lui a cédé sur le domaine, p
sait imminente. En se livrant au travail, personne n'a de titre que par héritage. Oh!
à l'industrie, elle se soumettait à l'admi- par exemple, l'héritage est sacré, à tel point co
rable châtiment divin que nous impose la qu'une famille venant à s'éteindre, l'héri- ti
Foi et qui nous vaut toute la civilisation, tage tombe en ruines avec elle. Le Con- ti
au châtiment qui a été le pardon de la pre- seil seul a le droit d'octroyer des permis d
mière faute de l'homme: Tu gagneras ton d'occupation, et il ne les accorde qu'aux Q
pain à la sueur de ton front. Avant l'eau enfants de la tribu, jamais à des étrangers. p
du Jourdain, la sueur du travail était le La tribu possède à ces conditions : 10. p
seul baptême des fils d'Adam ; depuis, ce le plateau du village de la Jeune-Lorette l'
baptême est tombé au second rang, mais qu'elle occupe; 2o. les quarante arpents d
sans pour cela cesser d'être méritoire. (40 x 40), soit, seize cents arpents en su-

Vous aurez vu sans doute quelque part perficie, à environ un mille et demi N.-O. m
ce petit tableau si touchant, qui repré- du site de la bourgade ; 3o. le canton Roc- l
sente une belle jeune fille après un nau- mont (qui porte bien son nom), dans le
frage sur mer, échappant à deux abîmes, comté de Portneuf, au milieu des Lauren-
la tempête et l'Océan, abordant un rocher tides, que le gouvernement lui a cédé en d
surmonté d'une croix qu'elle saisit de ses compensation de la seigneurie de Saint- v
deux bras, et qui, là, sauvée, mais toute Gabriel dont il s'est emparé, et à laquelle E:
navrée, tourne ses grands yeux noyés de les Hurons prétendent avoir des droits de o
douces larmes mêlées à l'onde amère, des propriété. b
yeux reconnaissants vers le Ciel qu'elle En tout ce qui se rapporte à l'occupa- l
remercie du fond du cœur. tion, la possession et l'administration de d

Ce petit tableau, charmant à voir, repro- ces trois coupons de son ancien territoire, c
duit trait pour trait, par allégorie, l'image les coutumes de la tribu font loi. Une o
de la tribu huronne survivant, grâce à sa difficulté s'élevant, le Conseil la tranche
Foi, grâce à la Croix, au naufrage des plus de main haute, sauf droit d'appel au e
grandes nations aborigènes de l'Amérique "Bureau des Sauvages," à Ottawa. On en c
du Nord. Allez au Mexique, allez au Yu- appelle quelquefois, mais le plus souvent t
catan, vous y verrez des restes de villes et on~reste sans réponse, probablement pour vi
de monuments plus imposants que les la bonne visée politique du maintien pa- r
ruines de Thèbes, de Memphis, plus gran- triarchal de la tribu. C'est humanitaire, l
dioses comme ouvres d'hommes que les même lorsque ce n'est pas juste. Le cîs d
pyramides d'Egypte-et pas un nom, pas individuel ne doit-il pas s'effacer devant l
une idée sur ces nécropoles de peuples l'intérêt général 1 i
puissants. Ici, la race huronne a sa cha- Cependant, le Huron est citoyen cana-
pelle, toute neuve, toute jeune pourrais-je dien, et, du moment qu'il acquiert, en de- L
dire ; elle a sa croix qu'elle enlace de ses hors de ce triple enclos où la civilisation C
bras avec foi, amour et espérance d'une a voulu le parquer, des propriétés de ser- î
longue vie. vitude politique, du moment qu'il paieL

Il nous faut bien insister sur le carac- loyer, taxes et cotisation à la suffisance des0
tère chrétien des Hurons, lorsqu'on voit prescriptions de notre loi électorale, il a
des auteurs français comme Dumas, Asso- accès à l'urne du scrutin tout comme les S
lant, et surtout Raoul de Navery, se com- autres sujets canadiens soumis à la cou- i
plaire à le défigurer. Dans un de ses der ronne d'Angleterre. Paul et Philippe lesL
niers livres, Jean Canada, rendu à sa non- premiers ont tiré parti de cette position :R
vième édition en France, et popularisé ici d'autres les ont suivis depuis ; toute la
dans le feuilleton de plusieurs de nos tribu y passerait volontiers, pour peu que t
grands journaux, Raoul de Navery repré- le gouvernement voulût lui dispenser uni
sente la race huronne sous les plus fausses octroi assez considérable de bonnes terres, I
couleurs. Il attribue des faits d'une féro- et l'aider à s'y installer avec avantage.g
cité inouïe, même chez les Iroquois, à cette Notre adhésion complète à la grande fa-r
douce tribu qui, la première, s'est réfugiée mille nationale serait un appoint valable1
dans le sein de l'Eglise, d'autres faits de par l'intelligence, par le coeur plus encorec
haine, de vengeance atroce contre les Fran- que par le nombre, en même temps qu'elled
çais qu'elle a tant aimés, et dont elle a été nous rendrait la vie de famille moins chan-s
l'allliée constante et généreuse. Ce livre, ceuse, moins inquiète, moins troublée pare
Jean Canada, écrit dans un style bur- les soubresauts de l'industrie et du com-c

- lesque, chargé d'épithètes inconscientes, merce.1
- rempli d'accrocs faits à la grammaire, d'un , Au temps des élections politiques, la1
- agencement pénible, dénué de tout intérêt, maladie périodique du régime constitution-s
- dont toute personne un tant soit peut ren- nel, Paul est consulté de loin comme dec

seignée ne saurait poursuivre sans dégoût près, et souvent par les plus illustres pa-
. la lecture jusqu'au bout, manquant d'in- tients. Il semble, en réalité, qu'il reprendi
- formations, de couleur locale, de naturel, alors le rôle du chef de la médecine, avec
- dont les descriptions topographiques sont son chichiquois et ses totems, à cette diffé-.
e mal écrites et faites à caprice, à plaisir; ce rence près que le chichiquois (une noix de

livre, dis-je, qui ment effrontément sur coco contenant des graines de wumpum)i
n notre race, doit être signalé ici pour sa hi- est représenté ici par la fortune, et que lesi
e deur et son insanité. On a, malheureuse- totems sont des avis mesurés et sages. Plusi
. ment, tropprêté d'intérêt à ce gâcheur d'un sénateur, plu< d'un ministre se sont(

a de papier, qui dénature les faits, égare sentis soulagés après l'avoir visité, pen-
a l'imagination, qui écrit un français ba- daut que d'autres le quittaient avec une
à roque, répudié, Dieu merci !par les tache sombra dans l'âme produite par son
e Hurons eux-mêmes. Je ne saurais relever silence ou des réticences généreuses qui ne

-toutes les balourdises, les grossièretés, les leur pronostiquaient rien d'heureux. C'est
u turpitudes de langage, de f orme, de fonîd, à la conîdition de dire la vérité ou de la faire
a de matière, toutes les ignorances contenues pressentir, quelque rude qu'elle fût, que
e dans Jean Canada, mais en conscience lit- Paul s'est réservé l'occasion de prononcer
- téraire, je me crois tenu de déclarer au fréquemîment dans des cas difficiles, que
- public, mon confesseur, q.ue ce livre est des casuistes éprouvés avaient abandonnés,

une ignominie, pour la langue, pour l'art, des arrêts de mort ou de salut politiques,
n pour l'histoire, pour le sens commun. Et arrêts rarement démentis par les résultats.
is neuf éditions ! Non, je n'y crois pas. Il y En sa qualité de citoyen canadien, Paul

a-a là une supercherie littéraire, ou sinon, je a acquis une propriété de plus de cent
désespère de la langue française et du bon quarante arpents en superficie, sur la

~e goût et du genre si délicat de l'esprit fran- lisière nord-ouest du village huron, bor-
n- çais. Tel est du moinis le sentiment sin- dée vers l'ouest par la frange argentée des
et cère d'un Euron. rapides de la rivière Saint-Charles ou

s, ***Kahir-Koubat, (rivière aux mille détours),
u- Mais Tahourenché, le grand-chef, va depuis la chute, en remontant, jusqu'au
ts s'effacer un instant pour devenir citoyen rang voisin des concessions régulières. Au

canadien. A ce titre, le granid nombre, en tiers de la profondeur de ce coupon de

.125

erre, sur lequel une ligne limitrophe est
endue vers le nord, droite comme une
orde d'arc, la corporation de Québec a
uvert la bouche d'eau de son aqueduc qui
ournit toute l'eau dont la ville s'abreuve-
ne bouche qui, au besoin, crache au nez
e la citadelle elle-même-et son nez, on
e sait, elle le porte à une hauteur de 315
ieds au-dessus du fleuve Saint-Laurent.

Dans cet espace de terrain se trouvent
ompris les pouvoirs d'eau mis en ques-
ion tout à l'heure, et l'endroit où une sta-
on du chemin de fer du lac Saint-Jean
evrait être fixée, au grand bénéfice de
ýuébec comme à celui de la localité et des
opulations adjointes. Une partie de la
ropriété est en pâturages et en culture,
autre en bois debout, essence cyprière
ominant.

Tout à côté, Philippe s'est bâti une de-
neure élégante réunissant au confort de
a famille tout le luxe de la bourgeoisie.

***

Enfant de la Forêt, qu'il me soit permis
e causer, un instant, de ma sœur, la ri-
ière Stint-Charles, fille des Laurentides.
Est-il moins de vingt ou trente lacs qui
uvrent leurs larges bassins, toujours dé-
bordants à ses lèvres toujours avides 1 On
es voit, rangés, çà et là, à tous les étages
lu versant méridional de la première crête,
omme des vases dans une laiterie bien
rdonnée, inclinant tous vers elle le sur-
lus de leur abondance. Les anciens les
ûssent pris volontiers (on a fait les an-
iens si grands !) pour des coupes de fes-
in, tant ils sont joyeusement entourés de
verdure et de fleurs. Mais Kahir-Koubat,
ma sour, n'a jamais bu qu'à la coupe du
ac Saint-Charles, où, pressée dans le giron
des Laurentides, elle recueille tendrement
e liquide le plus pur au sein des plus
belles épaules du Canada.

Un de nos poëtes très-estimés, Pamphile
Lemay, en a parlé comme suit, il y a plus
le dix ans :
Là-bas, sur les hauteurs, au pied des Laurentides,
S'élève, solitaire, un modeste hameau,
La rivière Saint-Charles, avec ses eaux limpides
Où flotte, çà et là, l'ombre d'un jeune ormeau,
Caresse en murmurant le seuil de ce village.

t, quand elle le quitte,on dirait que, de rage,
Sur son lit de cailloux, elle s'agite et fuit,
omme un daim effaré qu'une meute poursuit,

Dans un gouffre profond qui tout à coup s'entr'ouvre,
L'onde vertigineuse arrive avec fureur,
Rebondit sur le roc, le déchire et le couvre

De flots d'écume etde vapeur."

On me l'a bien gâtée, ma sœur, et je ne
saurais dire combien de choses je regrette
de ne plus voir en elle et que je ne re-
trouverai plus jamais. Puissent ces chan-
gements, féconder les campagnes environ-
nantes et répandre la prospérité au loin.
Dois-je protester de suite contre ces docks,
ces amas de pierres et de terre, que l'in-
dustrie et le commerce (les jaloux!) dres-
sent à son embouchure i Dois-je crier fort,
et tenter d'étouffer les cris assourdissants
des locomotives du chemin de fer de la
rive nord se roulant et hurlant dans son
lit I Non ; car au lieu de se plaindre, elle
sourit à son malheur. N'est-il pas un âge
où l'on vit de sacrifices, de devoirs, plutôt
que de rêves et de projets 1 Ma soeur aura
vieilli et je ne m'en suis pas douté.

Voilà ce que je crois, mais sans que je
m'en console, sans que je puisse me passer
de rappeler le temps où elle était renom-
mée pour les saumons et les truites qu'elle
nourrissait, sans compter le menu fretin,
anguilles, carpes, poissons blancs, brochets,
dorés, perches, brêmes, etc. Que reste-t-il,
hélas ! de toutes ces fritures en eau froide 7
Rari nantes, ou plutôt rien du tout. Qui
les a chassées ou détruites 1 M. Toussaint,
M. Pentland vous diront que c'est la na-
vigation, les travaux du port ; M. Dubeau
vous dira que c'est le moulin de M. Trem-
blay ; M. Giguére prétendra que le pois-
son a été découragé par des obstructions
suecessives de glaces ; d'autres viendront
avec des raisons en apparence plausibles,
mais tous me laisseront en présence du
fait trop constant et déplorable de la dis-
parition du poisson de la rivière. Et qui
le regrette plus que moi I Songeons donc
qu'il y a quinze ans à peine, on capturait
des saumons de douze à vingt livres, au
pied de la chute même ! La perche de
ligne du père Paul, pêcheur renommé de
saumons, est changée en quenouille, et de
son canot d'écorce on a fait des CassotS à
framboises, O désolation dos désolations !

AHATSiSTARI!


